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champ  de  la  prise  en  charge  de  la  délinquance  juvénile,  le  centre  de 
rééducation  de  Boscoville,  fondé  au  début  des  années  1940  en  région 
montréalaise.  Appuyée  sur  les  écrits  des  principaux  fondateurs  de 
l’approche  psychoéducative,  l’analyse  met  en  relief  les  innovations 
théoriques  et  cliniques développées  au  sein de  cet  internat pour délin‐
quants de réputation  internationale au cours de ses premières décennies 
d’existence. L’expérience de Boscoville consacre l’effritement d’un modèle 
de  disciplinarisation  et  de  reconditionnement  des mineurs  délinquants 
axé sur la contrainte des corps, la mise au travail et la pratique religieuse. 
Elle  contribue ainsi à une mutation des modes de  régulation  sociale en 
favorisant le déploiement d’une nouvelle façon d’envisager le travail sur 
l’humain par l’investissement de sa dimension psychique. 
n  1983,  lors  d’une  journée  d’études  tenue  à  Boscoville,  un  centre  de 





1.  Cette  recherche  a  bénéficié  d’une  subvention  du  Fonds  FQRSC.  Elle  a  été  grandement 
facilitée par  le précieux soutien d’Alexandre Blanchette et d’Alexis Dubois‐Campagna. Je 
Recherches sociographiques, L, 3, 2009 : 507‐536 
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résultats  d’une  enquête  évaluative  venaient  tout  juste  de  tomber  en  semant  la 
consternation : alors qu’on avait longtemps assumé que le taux de succès de cet internat 
pour garçons atteignait les 80 %, voilà que le score « véritable » n’était plus que de 30 % 
(LEBLANC,  1983)2.  À  l’évidence,  Boscoville  n’était  pas  la  panacée  espérée  par  ses 
fondateurs dans les années 1940 et 1950. Dans ce climat morose, des représentants des 
premières  cohortes  de  diplômés  universitaires  de  la  jeune science  psychoéducative 
n’hésitaient pas à mettre en évidence la naïveté des pionniers qui avaient cru posséder 
« LA »  formule  (TREMBLAY,  1984,  p. 1).  Dénonçant  la  rigidité  du  modèle  « presque 
scholastique de Bosco » aux fondements de la discipline, un professeur de l’Université 
de Montréal soutenait que les « quelques notions de psychologie dynamique […] venues 
orner  le  discours  des  éducateurs  n’étaient  ni  plus  ni  moins  qu’une  frêle  glaçure 
recouvrant  les  racines  religieuses  de  l’œuvre.  C’était  ainsi  la scientificité  même  des 
méthodes  curatives,  dont  les  premiers  théoriciens  de  la  psychoéducation  s’étaient 
pourtant  réclamés,  qui  était  mise  en  doute  (TREMBLAY,  1984,  p. 2) ».  Cet  épisode 
mouvementé marquait définitivement la fin de l’âge d’or de l’établissement fondé dans 
les  années  1940.  Quinze  années  plus  tard,  pour  des  motifs  partiellement  reliés  aux 
résultats de l’évaluation, Boscoville était sacrifié aux sirènes du « virage milieu ». Dans le 





manière  plus  ciblée,  il  entend  surtout  mettre  en  lumière  la  rupture  historique  qu’a 
représentée, dans le champ de la prise en charge de la délinquance juvénile, le « moment 
Boscoville ». Les décennies sous enquête sont celles qui consacrent  l’institutionnalisation 
d’une nouvelle philosophie de  traitement –  la psychoéducation – appelée à  transformer 
durablement le paysage charitable et pénal du milieu du XXe siècle3. Pour comprendre ce 
tournant  historique,  notre  analyse  mettra  l’accent  sur  les  innovations  théoriques  et 
                                                                                                                                                                           
remercie  Jean‐Marie Fecteau pour  ses  commentaires  sur une version antérieure du  texte 
ainsi que les évaluateurs anonymes de la revue pour leurs commentaires.  
2.  Les  premières  évaluations  menées  dans  les  années  1960,  comme  celle  de  LANDREVILLE 
(1966), étaient en effet beaucoup plus encourageantes. L’enquête de LEBLANC (1983) et son 
équipe  s’appuyait  sur  une  méthodologie  différente  et,  il  faut  le  dire,  beaucoup  plus 
sophistiquée, ce qui explique un  tel écart dans  les résultats. Précisons cependant que  les 
conclusions de l’enquête criminologique ne se présentaient pas comme une condamnation 
sans appel du  système boscovillien. À  l’échelle occidentale, depuis  le milieu des années 
1970,  l’heure  était  au  pessimisme  face  aux  possibilités  réelles  de  rééduquer  les  jeunes 
judiciarisés et, dans ce contexte désenchanté, les internats de rééducation faisaient tout de 
même meilleure figure que la prison.   
3.  On  parlera  dans  les  premières  années  de  « rééducation ».  Le  terme  psychoéducation 
(d’abord avec un trait d’union) ne se diffuse vraiment qu’à la fin des années 1960. 
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cliniques  élaborées  au  sein  de  l’internat  pour  délinquants.  Nous  nous  intéresserons 
principalement aux écrits de  trois des principaux  fondateurs de  l’approche psychoédu‐
cative : Gilles Gendreau, Jeannine Guindon et Noël Mailloux. Les modèles d’intervention 
qu’ils ont  créés, de même que  les études  cliniques qu’ils ont  fait paraître au  cours des 
années 1960, moment de cristallisation de  l’approche  thérapeutique, seront au centre de 
















séjour  en  institution  spécialisée,  loin  des  sources  de  corruption :  milieu  familial, 
environnement urbain et fréquentations douteuses du cachot. Après une première période 
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religieux,  l’apprentissage  d’un  travail  manuel  et  l’isolement  des  milieux  de 
contamination6. 
Les espoirs suscités par ces techniques encore sommaires de moralisation par la mise 




1908  pose  le  socle  qui  permet  d’instaurer  des  tribunaux  juvéniles  dans  les  provinces 
(TRÉPANIER et TULKENS, 1995 ; NIGET, 2003). C’est désormais autour du projet d’une justice 
spécialisée pour mineurs, d’inspiration paternelle et clémente, qui favorise le maintien en 




Mais dès  les années 1920, on constate que  le miracle espéré n’a pas eu  lieu. Loin 
d’être vidées,  les écoles de réforme sont remplies de  jeunes récidivistes ayant manqué à 
leur  parole.  S’amorce  alors  une  nouvelle  période  de  doute,  bientôt  exacerbée  par  la 















existe  entre  les  écoles  catholiques  fondées  au XIXe  siècle  et  les œuvres  protestantes  du 
début du XXe. 
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cinéma. Au tournant des années 1940, un film à l’affiche raconte, à la manière d’un success 
story,  l’épopée du père Edward  Flanagan  et de  son Boys Town, une cité  en miniature 
consacrée  à  la  réforme  de  jeunes  repris  de  justice  aux  États‐Unis.  La  production 





sera  élu  maire  par  ses  camarades.  L’exercice  de  telles  responsabilités  civiques  vise  à 
inculquer  au  délinquant,  promu  « citoyen »,  la  satisfaction  d’agir  honnêtement  et  en 
fonction du  bien  commun. C’est  à  cette  époque  que  le  nom de Boscoville  est  retenu : 
imitant un modèle  toponymique évocateur,  il honorait une autre grande  inspiration du 





des  années  1950.  Secondé  au départ  par des  confrères  scolastiques, Roger  est  en  effet 
bientôt forcé de s’entourer de laïcs. Le supérieur des Sainte‐Croix craint que l’exigence de 
ce travail auprès des  jeunes ne nuise aux études théologiques des aspirants à la prêtrise 
(RUMILLY,  1978,  p.  53).  Ainsi,  malgré  son  rattachement  officiel  à  une  communauté 
religieuse, Boscoville voit le jour comme une institution fortement laïcisée, ce qui concourt 
davantage  à  la distinguer des  « vieilles œuvres »,  en  particulier des  écoles de  réforme 
dirigées par des religieux9. 
Les laïcs recrutés par le Boscoville des premières heures sont cependant encore bien 







8.  Le  titre du  film  est Men  of Boys Town,  réalisé par Norman TAUROG  (1938). Des vedettes 
aussi célèbres que Spencer Tracy et Mickey Rooney y campent les rôles principaux. 
9.  Plus qu’un accident de parcours, cette laïcisation de l’œuvre s’inscrit dans un mouvement 
plus  large au sein de  la société québécoise de  l’époque. Au début des années 1940, alors 
qu’elles  sont  déjà  complètement  débordées  par  leurs  lourdes  responsabilités  dans  les 
secteurs  de  l’éducation,  de  la  santé  et  des  services  sociaux,  plusieurs  communautés 
religieuses  catholiques  au  Québec  hésitent  à  s’engager  dans  la  fondation  de  nouvelles 
institutions. Sur la transformation des œuvres catholiques dans les années d’après‐guerre, 
voir FERRETTI et THOMAS (2003). 
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fait ses premières armes au camp. Ce jéciste du collège Saint‐Laurent, empreint d’idéal, ne 
se  doute  alors  pas  qu’il  est  appelé  à  devenir  non  seulement  l’âme  dirigeante  de 
l’institution, mais également  le pionnier d’une nouvelle discipline universitaire et d’une 
nouvelle profession : la psychoéducation10.  
Le  traitement des  jeunes confiés par  le  tribunal de  la  jeunesse s’organise donc, au 
cours  des  années  pionnières,  dans  un  esprit  d’apostolat  laïc  et  d’humanisme  chrétien 
propre aux mouvements de jeunesse de l’époque. Il est axé sur la vie communautaire, le 
contact avec la nature, la chaleur du lien partagé et une spiritualité qui se veut incarnée. 
Certaines  intuitions  fortes  du  père  Roger  distinguent  cependant  déjà  la  culture 
boscovillienne des méthodes ailleurs en usage. Dans des notes où il esquisse, en 1944, les 




prêt  à  recevoir  leurs  doléances  et  pardonner  leurs  égarements12».  Le  fondateur  croit 
surtout  qu’il  faut  rejoindre  l’individu  de  l’intérieur  pour  espérer,  de  sa  part,  un 
changement dont il deviendra l’artisan principal13.  
Une  telle approche  s’érige, on  l’a évoqué, en  réaction épidermique au modèle de 
traitement  institutionnel de  la délinquance  alors  encore  en vigueur. La vieille  école de 





une  solution  de  rechange  au  placement  des  délinquants  récalcitrants  au  Mont  Saint‐
   
10.  Source :  Entrevue  réalisée  par  l’auteure  avec Gilles Gendreau  à  Boscoville, Rivière‐des‐
Prairies, 15 juin 2006. 
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Antoine. Leur  appui  sera précieux dans  la  conversion du  camp d’été  en  établissement 
permanent15.  









Du  point  de  vue  de  l’histoire  occidentale  des  régulations  sociales,  plusieurs  des 





projet. C’est  elle  qui mobilisera, de manière  inédite,  les  sciences de  la psyché  et de  la 





Durant  la Seconde Guerre mondiale,  les  institutions de régulation sociale d’avant‐
garde  se  convertissent  aux  sciences  du  psychisme.  Le  rôle  des  experts  que  sont  les 
psychiatres  et  psychologues  dans  le  champ  du  bien‐être  de  l’enfance  s’accroît 
considérablement  (MALOUIN,  1996  ;  TURMEL,  1997  ;  GLEASON,  1999).  Chez  les  franco‐




la Cour des  jeunes délinquants  (QUEVILLON, 2001  ; QUEVILLON et TRÉPANIER, 2004)16. À 
cette  époque  cependant,  l’expertise  psychiatrique  et  psychologique  est  encore 
   
15.  Sur  l’un  de  ces  magistrats,  Marcel  Trahan,  qui  s’est  beaucoup  intéressé  au  travail  de 
Boscoville, voir JOYAL (avec la collaboration de TRÉPANIER, 2005). 
16.  MYERS  (2006,  p.  125)  souligne  que,  chez  les  anglophones,  le  recours  aux  expertises 
psychiatriques se répand plus rapidement, soit dès les années 1920. 
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essentiellement consacrée à l’établissement de diagnostics qui permettent, entre autres, de 
soupeser le degré de lucidité du jeune lors de la commission du délit pour lequel il a été 
condamné : on  soumet, par  exemple,  les adolescents à des  tests psychométriques pour 
établir s’ils ont une intelligence normale, s’ils souffrent de psychose ou de névrose, si leur 
identité  sexuelle  est  stable, etc. Le  travail  thérapeutique  lui‐même n’est pas  encore  très 
poussé  et,  lorsqu’il  l’est,  il  demeure  inscrit  dans  les  cadres  de  la  thérapie  classique 
individualisée, un traitement qui se révèlera bientôt assez peu efficace auprès des jeunes en 
difficulté (LEDUC, 2003, p. 34).   
C’est  dans  ce  paysage  que  vient  s’inscrire  le  Centre  d’Orientation,  une  autre 
institution montréalaise fondée par le très actif Noël Mailloux en 1943 et dont le rôle sera 
décisif  dans  l’histoire  de  Boscoville.  Reconnu  comme  la  première  clinique  externe  de 
psychologie  au  Québec,  l’établissement  comporte  aussi  un  internat  qui  accueille  des 
enfants  ayant  des  troubles  de  comportement.  Le  dominicain  assume  la  direction 
scientifique  du  Centre  et  y  imprime  sa  marque.  Ainsi,  à  la  même  époque  où  l’École 
orthogénique  de  Bruno  Bettelheim  à  Chicago  explore  les  difficultés  d’adaptation 






En 1948, alors que  le grand Boscoville est en  chantier à  la Rivière‐des‐Prairies,  le 
jeune  moniteur  Gilles  Gendreau  estime  le  temps  venu  de  se  doter  d’une  formation 
théorique  plus  poussée  afin  de  mener,  dans  des  conditions  optimales,  l’entreprise  de 
réhabilitation  à  grande  échelle  qui  est  projetée18.  Peu  satisfait  de  la  spontanéité  bien 
intentionnée  qui  avait  jusqu’alors  tenu  lieu  de  modèle  d’intervention  à  Boscoville, 
Gendreau  aspire  à  des  fondements  théoriques  plus  solides  et  souhaite  organiser  de 
manière systématique la stratégie de traitement. Une telle insistance n’est pas sans irriter le 
père Roger qui craint qu’en matière de rapports humains,  trop de science ne nuise aux 




17.  Le Centre  fut d’abord  érigé  en  corporation  en  1943,  sous  le nom de Placement  familial 
(NADEAU, 1993).  
18.  Source :  Entrevue  réalisée  par  l’auteure  avec Gilles Gendreau  à  Boscoville, Rivière‐des‐
Prairies, 15 juin 2006. 
19.  Ces  tensions, rapportées par RUMILLY  (1978), nous ont été confirmées par  l’entrevue que 
nous avons faite avec Gilles Gendreau en juin 2006. 
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auprès  des  délinquants,  il  ambitionne  plutôt  de  transformer  ce  métier  en  véritable 
profession. L’étudiant est, entre autres, inspiré par les expériences menées outre‐atlantique 





connaissances.  C’est  ainsi  qu’il  formule  le  projet  d’un  séjour  de  perfectionnement  en 
Europe. Arrivé en France en 1952, Gendreau rencontre plusieurs éducateurs laïcs œuvrant 
auprès de jeunes en difficulté. Il est impressionné par leur façon de partager avec les jeunes 
une  vie  intense,  ponctuée  d’activités  sportives  et  de  plein  air.  Mais  le  jeune  homme 
s’intéresse  aussi  à  la  formation  des  futurs  éducateurs  et,  à  ce  chapitre,  les  réalisations 
françaises le déçoivent. Il constate que la systématisation des modèles d’intervention n’est 
pas  très  poussée  et  que  les  concepts  théoriques  sont  assimilés  de  manière  souvent 
superficielle. Il déplore aussi le divorce trop strict qui existe entre les tâches du psychiatre, 
qui possède le monopole de l’évaluation des cas, et celles de l’éducateur, qui est réduit à 
appliquer  des  consignes  parfois mal  conçues.  L’étudiant  entrevoit  pour  le Québec  un 
modèle de développement professionnel plus  ambitieux  où  l’éducateur, misant  sur  sa 
profonde  connaissance des  jeunes qu’il  côtoie  au  jour  le  jour,  sera  à  la  fois  clinicien  et 
théoricien, accédant ainsi à plus d’autonomie dans l’exercice de son travail21.  
Cohérent  avec  cette  aspiration,  Gendreau  s’applique  aussi,  lors  de  son  séjour 
européen, à approfondir ses connaissances théoriques sur le double plan de la psychologie 
et de  la pédagogie. Il suit  les cours de Jean Piaget à  la Sorbonne et ceux du pédagogue 
Célestin  Frenet.  Le Québécois  se  rend  également  en  Belgique,  où  il  est  séduit  par  les 








une  discipline  professionnelle !  Une  discipline  scientifique ? »,  Présentation  lors  de  la 
rencontre inaugurale du programme de doctorat à l’Université de Montréal, s.d. 
5 1 6  RECH E R CH E S   S O C I O G RA PH I QU E S  
fondateur  de  l’Association  internationale  des  éducateurs  de  jeunes  inadaptés,  Henri 






formation des éducateurs spécialisés  (CFES).  Jeannine Guindon prend  les rênes de cette 
entreprise  de  formation. Au  cours  des  premières  années,  les  équipes  d’éducateurs  de 
Boscoville  et  du  Centre  d’Orientation  consacrent  leurs  dimanches  à  l’étude  des  plus 
récentes théories psychologiques et pédagogiques. Avec le temps, la formation prend une 
allure plus structurée. Bien que le CFES loge à l’enseigne du Centre d’Orientation dans la 
première  décennie,  un  certificat  en  psycho‐pédagogie  de  l’enfance  de  l’Université  de 
Montréal  est néanmoins décerné aux  finissants. L’année 1963  est déterminante pour  la 















conçues  pour  favoriser  l’intimité  et  l’esprit  d’appartenance.  Deux  autres  unités,  d’une 
capacité  maximale  de  11  pensionnaires  chacune,  sont  réservées  à  l’observation.  Ces 
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dernières  forment  ce  qu’on  appelle  la  « banlieue »  de  Boscoville,  port  d’attache  des 




Espace  thérapeutique  moderne,  alliant  travail  clinique  et  réflexion  théorique, 
Boscoville s’impose dès lors comme un important chantier d’interprétation du phénomène 
délinquant  en Amérique du Nord. Plusieurs visiteurs  et  stagiaires de  l’étranger y  sont 
reçus, alors que  les  théoriciens  canadiens de  cette nouvelle discipline, qui ne porte pas 
encore  le nom de psycho‐éducation,  sont accueillis dans  les  congrès de  criminologie et 
d’éducation spécialisée à travers le monde24.   
Par  son  intensité  inédite  et  les  ressources  scientifiques  qu’il  mobilise,  le  travail 
nosologique  autour  de  la  délinquance  autorise  les  plus  grands  espoirs. Au  début  des 
années 1960, les schèmes référentiels se précisent et l’impression d’être sur la voie d’une 




une  contribution  valable  à  l’édification  d’une  criminologie  pathologique  d’orientation 
résolument dynamique. Les recherches qui se poursuivent un peu partout laissent entrevoir la 




Les  efforts de  l’équipe pionnière pour dresser avec précision  le profil délinquant 
contribuent peu à peu à étayer l’intuition initiale voulant que les actes antisociaux ne soient 
qu’une  manifestation  d’un  problème  plus  profond.  Cette  perspective  permet  de 
   
24.  L’implication  de  Gendreau  et  d’autres  éducateurs  de  Boscoville  dans  l’Association 
internationale  des  éducateurs  de  jeunes  inadapatés  (AIEJI)  contribue  beaucoup  à  faire 






du Québec  (AOCCOPPQ), Dan Q.R. Mulock Houwer,  « Oh ! Canada ! », Union  interna‐
tionale  de  protection  de  l’enfance,  1961)  témoignent  d’un  engouement  pour  Boscoville 
dans les milieux rééducatifs et criminologiques européens. 













Dans  cette  perspective,  les  facteurs  sociaux  et  environnementaux,  jusqu’alors 









pour autant  interprétée comme une maladie ? Si  l’analogie est parfois employée par  les 
théoriciens de la rééducation, c’est le plus souvent sur un mode métaphorique. Le cadre 
conceptuel psychanalytique,  encore dominant  à  l’époque  étudiée,  semble  interdire une 
interprétation plus strictement médicale du phénomène. Ça n’est donc pas sur le registre 
biologique  que  l’on  explique  la  déviance.  Certains  motifs,  qui  avaient  historiquement 








26.  À  cet  égard  aussi,  les  définitions  proposées  par  l’équipe  de  Boscoville  s’avèrent  bien 
éloignées  des  tendances  actuelles  de  la  recherche  psychiatrique  qui  conduisent  à 
considérer  les  troubles  mentaux  prioritairement  sous  l’angle  neuro‐biologique  et  à 
classifier  des  syndromes  comme  la  dépression  ou  le  burn‐out  au  chapitre  des maladies 
(EHRENBERG, 2000 [1998]). 













proportionnelle  à  la  gravité  de  l’offense.  Les  éducateurs  de  Boscoville  réaffirmaient 









voudrais  pas  qu’on  me  fasse  dire  que  le  délit  n’indique  rien  quant  aux  chances  de 
rééducation d’un  individu, mais  je veux dire qu’actuellement, nous pouvons vraiment 
transformer des  jeunes qui sont quand même aux yeux de  la société  très perturbés27 ». 
Cohérent avec cette vision, Boscoville accueillera, au cours des années étudiées, des jeunes 




Après  avoir  rejeté une  bonne  partie de  l’héritage  nosographique du phénomène 
délinquant, l’équipe pionnière s’applique à définir de manière positive le trouble dont sont 
atteints les pensionnaires de Boscoville. Les observations amènent d’abord les éducateurs à 
considérer  la  délinquance  comme  un  processus  régressif.  À  l’origine  d’une  carrière 
 
27.  Source :  AOCCOPPQ,  Gilles  Gendreau,  « La  rééducation  des  jeunes  délinquants  et 
l’évolution vers une carrière criminelle », note interne, 1960, p. 2. 
28.  À  partir  de  1962,  l’internat  reçoit  en  effet  des  adolescents  ayant  commis  des meurtres. 
L’expérience fut analysée par DUCHARME et GRÉGOIRE (1978). 
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délinquante « typique » se produit généralement un  traumatisme qui  infléchit dans une 























Cette  représentation  de  la  délinquance  engendre  nécessairement  un  traitement 
centré sur la personnalité du jeune. À Boscoville, on insiste pour appréhender l’adolescent 
en  difficulté  comme  un  être  total,  présentant  des  vulnérabilités,  certes,  mais  aussi  un 











30.  Source :  AOCCOPPQ,  Noël  Mailloux  et  Pier  Angelo  Achille,  Un  symptôme  de 
désocialisation :  l’incapacité de communiquer avec autrui  (recherche effectuée à Boscoville sur 
la thérapie de groupe), 1965, p. 7. 
31.  Source :  Archives  personnelles  de  Gilles  Gendreau.  G.  Gendreau,  « Boscoville,  une 
expérience en marche », p. 1. 




















districts  judiciaires de  la province, qui  seraient  autrement destinés  à un  internement  à 
haute sécurité. Pour ces raisons, et par contraste avec  le  traitement pénitentiaire prouvé 
inefficace, l’internat moderne doit éviter de revêtir une allure carcérale. Boscoville se veut 











33.  Source : SAPCPSC, Fonds H10, Dossier H10,1.1, Document explicatif sur  la nature et  les 
objectifs généraux de Boscoville, p. 2 . 
34.  Source :  Archives  personnelles  de  Gilles  Gendreau.  G.  Gendreau,  « Boscoville,  une 
expérience en marche », p. 6. 
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petites  unités,  apparaît  ainsi  comme  une  réponse  raisonnable  à  la  critique  de 
l’institutionnalisation. Cependant, bien que Boscoville s’enorgueillisse de sa différence avec 
les internats d’ancien temps, il faut savoir que son architecture de style cottage est déjà plus 
que  centenaire au moment où elle est  importée à  la Rivière‐des‐Prairies. En Europe,  la 
célèbre  colonie  française  de  Mettray,  fondée  au  milieu  du  XIXe  siècle,  et  d’autres 
institutions  suisses  et  allemandes  avant  elle,  avaient  déjà  expérimenté  cette  formule 
(PIERRE, 2002  ; FECTEAU, 2004, p. 198). Au Québec, dès  les premières décennies du XXe 
siècle, les institutions anglo‐protestantes comme le Boys Farm and Training School (1908) 











psychoéducatif, qui  le distinguent de  la psychothérapie  classique35. L’équipe pionnière 
soutient que c’est par la présence quasi permanente d’un éducateur auprès du jeune et par 
des  traitements  « à  la  mesure  et  à  l’heure  de  chacun36 »  que  la  restructuration  de  la 
personnalité  s’avère  possible. Ainsi,  du  lever  au  coucher,  tous  les moments  de  la  vie 
quotidienne  et  toutes  les  interactions  avec  le  groupe  sont  susceptibles  d’entraîner  la 







d’un  bureau,  par  une  médiation  essentiellement  discursive  et  intellectuelle,  la 
psychoéducation mise beaucoup  sur  l’agir. Les  concepteurs de Boscoville ne  s’opposent 
pas à la psychothérapie, mais ils la considèrent comme un complément à la rééducation. À 
partir de  1959, Noël Mailloux  et une  équipe  de  chercheurs de  l’Institut de psychologie 
entreprennent  d’ailleurs  tout  un  programme  de  psychothérapies  de  groupes  avec  les 
jeunes délinquants de Boscoville. 
36.  Source :  AOCCOPPQ,  Gilles  Gendreau,  « La  rééducation  des  jeunes  délinquants  et 
l’évolution vers une carrière criminelle », note interne, 1960, p. 3. 
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simple  réflexion,  un  simple  comportement,  une  légèreté  détruire  complètement  une 
évolution en marche chez le jeune » (MAILLOUX [1969], 1971, p. 261). 
La conception d’un programme d’activités à  la hauteur de cet objectif prend donc 






Il  importe  de  souligner  que  Boscoville  rompt  avec  la  tradition  d’enseignement 
professionnel caractéristique des  institutions de réadaptation pour délinquants depuis  le 
XIXe siècle. Alors que le Mont Saint‐Antoine, par exemple, entreprend de se moderniser 
dans  les  années d’après‐guerre  en  continuant d’axer  son  programme  sur  la  formation 
professionnelle  (LACASSE,  1989,  p.  287‐316),  Boscoville  procède  dans  une  tout  autre 




Aussi  longtemps  que  nous  persisterons  dans  nos  efforts  pour  implanter  des  pseudo‐










de  regagner  l’estime d’elle‐même et de  s’épanouir au  sein de  sa communauté. On voit 
poindre ainsi les normes axiologiques aujourd’hui répandues par tout le système éducatif 
et sociosanitaire. Dans le même esprit se diffuse aussi dans le Boscoville des années 1950 et 
1960  une  approche  moins  conformiste  et  plus  intérieure  de  la  pratique  religieuse 
s’inspirant des axiomes de la philosophie personnaliste. Un tel rapport à la spiritualité est 
   
37.  Source :  Archives  personnelles  de  Gilles  Gendreau.  G.  Gendreau,  « Boscoville,  une 
expérience en marche », p. 8. 
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l’expérience  de  la  vie  ordonnée  et  paisible  de  l’internat  et  apprend  à  connaître  ses 
éducateurs et camarades. Contrairement au milieu naturel, le cadre de l’internat l’empêche 
de se désorganiser, ce qui le libère d’une importante tension, car l’incapacité à maîtriser ses 
pulsions  est  reconnue  comme  une  grande  source  d’anxiété  chez  le  délinquant.  Cette 
atmosphère  nouvelle  permet  un  premier  déconditionnement  et  suscite  un  espoir  de 
changement.  
Les  autres  étapes  se  vivent  au  sein  même  de  la  cité.  La  deuxième  est  celle  du 




dans  le  traitement. Par  leur exemple et celui de  l’éducateur,  il acquiert une plus grande 




39.  Les Makarenko, Aichhorn, Redl  et Bettelheim  avaient,  en  effet, déjà  évoqué  ce principe 
(LEBLANC et TESSIER, 1978, p. 24‐45). 










jeune.  Grâce  aux  ressources  du  milieu,  celui‐ci  développe  ses  talents  et  conçoit 
l’importance de s’instruire, de créer et d’exercer un rôle responsable au sein de son groupe. 
Actualisant son potentiel,  l’adolescent développe une  image plus positive de  lui‐même. 
Cette étape est aussi marquée par un attachement plus  intime et  sincère à  la  figure de 
l’éducateur. 
La quatrième et dernière étape est définie comme celle de  la « personnalité ». Elle 
correspond à un gain d’autonomie  chez  le  jeune qui  intériorise  les  schèmes de valeurs 
positifs  transmis  par  les  éducateurs  et  par  le  centre.  Devenu  sujet  de  son  existence, 
l’adolescent  formule  alors  un  engagement  personnel  à  vivre  d’une  manière  non 
délinquante.   
Sur  le  plan  thérapeutique,  cette  conception  étapiste  du  développement  de  la 
personnalité a  la vertu de permettre au  jeune de se forger une  idée précise des objectifs 
qu’il doit atteindre à chaque moment de sa cure. Cette vision de  la rééducation dessine 
bien une trajectoire qui va de l’extérieur vers l’intérieur et qui culmine par une véritable 
reconquête  de  soi.  Pour  que  la  démarche  réussisse,  il  importe  toutefois  qu’un  temps 
suffisamment long y soit consacré. Selon l’équipe de Boscoville, un traitement de moins de 
18 mois a peu de chance de succès. Sur le plan conceptuel, cette théorie des étapes, encore 
bien sommaire au début des années 1960,  fera  l’objet d’une  formulation beaucoup plus 











41.  Source :  SAPCPSC,  Fonds H10, Dossier H10,  1.  3  :  Boscoville,  21  janvier  1960‐5  décembre 
1974 : Lettre du père André Masse (csc), au nom des directeurs de Boscoville, adressée au 
ministre du Bien‐Être social, Émilien Lafrance, le 29 septembre 1960. 
42.  Source :  Archives  personnelles  de  Gilles  Gendreau.  G.  Gendreau,  « Boscoville,  une 
expérience en marche », p. 41. 












communautaire  –  mais  néanmoins  professionnelle  et  scientifique  –  d’assistance  à  la 
jeunesse en difficulté. Aux sources mêmes de la pratique psychoéducative, s’installe donc 
une  tension  entre  vocation  et  profession  dont  l’héritage  sera  parfois  lourd  à  porter43. 
Encore en 1964, alors que le Québec est plongé en pleine Révolution tranquille, la direction 







L’idéal  d’engagement,  bien  que  représentant  une  disposition  importante,  n’est 




plus d’informations  sur  l’histoire de  la profession,  on  consultera  les  travaux de RENOU 
(1989  et 1991). Sur  la prégnance de  la notion d’engagement dans  le développement des 
sciences sociales au Québec, voir WARREN (2003). Dans ce contexte des années 1950 à 1970, 
marqué par  le développement accéléré des  sciences  sociales,  l’institutionnalisation de  la 
psychoéducation comme discipline universitaire autonome n’allait pas de soi. Il s’agissait 




l’institutionnalisation  différenciée  de  ces  disciplines  proches  parentes  mériterait  d’être 
approfondie.  
44.  Source :  AOCCOPPQ,  Jeannine  Guindon,  « La  formation  des  éducateurs  spécialisés  à 
l’Institut  de  psychologie  de Montréal », Conférence  donnée  au  5e Congrès  de  l’AIEIJ  à 
Rome, février 1960, p. 8. Guindon reprend ici une expression de N. Mailloux. 
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Rigoureusement sélectionnés en fonction de leur équilibre psychologique, les aspirants à la 
profession  naissante  doivent  aussi  se  doter  d’une  solide  formation  de  niveau 
universitaire45. Dans  le  cadre de  celle‐ci,  ils  apprennent  à développer une  compétence 
essentielle  :  l’observation.  Savoir  examiner  méthodiquement  un  jeune  en  difficulté, 
comprendre  ses mécanismes de défense et  la blessure psychique qui  l’afflige, voilà qui 
exige un long entraînement. Rien de plus difficile, constate Mailloux, que de décrire avec 
exactitude  le comportement d’un autre  (MAILLOUX  [1968b], 1971). Savoir créer  le climat 
d’intimité nécessaire pour  favoriser des  confidences  est  extrêmement  complexe,  car  les 
délinquants ont des défenses solidement ancrées :  
[…] dès que nous nous montrons intéressés à connaître leurs pensées intimes, à chercher la 







l’actualisation  des  forces  du  « Moi »,  condition  essentielle  de  l’affranchissement  d’une 
structure caractérielle aliénante, la démarche préconisée semble paradoxalement invasive. 
Plutôt  que  de  chercher  à  mouler  les  comportements  par  diverses  stratégies  de 
conditionnement,  elle  tente  de  percer  le  for  intérieur  de  l’adolescent.  La  quête  vers 
l’autonomie se paye donc au prix d’une conversion, voire d’un abandon à  la démarche 
thérapeutique, mais surtout à celui qui l’incarne, c’est‐à‐dire l’éducateur.  
De GOFFMAN  ([1961], 1968) à FOUCAULT  (1975),  les  classiques d’une  sociologie du 
contrôle  social nous ont outillés pour décrypter, derrière  les  intentions humanistes,  les 
relations par nature inégalitaires entre experts et patients, entre institutions et populations 
internées. Il est ainsi tentant de penser que, des « curés » aux « psys », la mainmise sur les 
individus, dans  les  internats de  rééducation pour délinquants  au Québec,  n’a  fait  que 
changer de mains et de cible dans les années d’après‐guerre : la manipulation des psychés 
s’imposant  comme  la  voie  moderne  d’assujettissement.  Ces  explications  demeurent 
cependant incomplètes, car les sciences du psychisme érodent encore bien davantage les 
anciennes  pratiques de  régulation de  la délinquance. De manière  plus  impériale,  elles 






Gendreau,  « Le  personnel  éducateur  dans  l’institution  spécialisée »,  1er  congrès  CQEE, 
1963. 
5 2 8  RECH E R CH E S   S O C I O G RA PH I QU E S  
neutralisation de la violence, elle implique, en revanche tant pour les jeunes que pour les 
éducateurs  engagés  dans  la  cure,  un  nouveau  mode  de  rapport  à  soi‐même  qui  est 
particulièrement  exigeant. Pour qu’une partie de  la  contrainte disciplinaire  externe  soit 
levée,  il  faut  en  effet que  chaque  individu  engagé dans  la  relation psychoéducative  se 
soumette journellement, de manière volontaire, à un travail sur soi destiné à désamorcer 





candidat à  la profession est  incité à développer une conscience  très vive de ses propres 
mécanismes de défense.  Il doit  aussi  s’appliquer  sans  relâche  à  accroître  son  équilibre 








Pour  mener  rigoureusement  cet  exercice  d’hygiène  psychique,  l’étudiant  en 
psychoéducation,  tout  comme  l’éducateur patenté, doivent aussi  se  soumettre de  façon 
régulière à des entrevues psychologiques. Lors de ces séances, avec l’aide du psychologue, 
les  intervenants  scrutent  les  émotions  suscitées  en  eux  par  diverses  situations 
problématiques de  leur vécu avec  les  jeunes. « Par  l’entrevue psychologique,  l’étudiant‐
éducateur prend conscience que toute fissuration préalable de  l’existence s’exonère sous 
forme  d’insatisfaction  de  soi,  de  dévalorisation47 »,  explique  Guindon.  Ces  rencontres 
régulières  s’avèrent  d’autant  plus  importantes  que  les  éducateurs  de  Boscoville  sont 
souvent  encore  bien  verts.  Selon  le  père  Mailloux,  qui  intervient  lui‐même  à  titre  de 
psychologue dans  ces  séances,  « [l]a plupart des  jeunes  éducateurs  sont  à  la  veille du 
mariage ou sont jeunes mariés, ce qui implique une sexualité hésitante, craintive, parfois 
plus  ou  moins  turbulente  et  ceci  peut  produire  dans  le  fonctionnement  moral  des 
moments de crises […] » (MAILLOUX [1969], 1971, p. 266). 
   
46.  Source :  Archives  personnelles  de  Gilles  Gendreau.  G.  Gendreau,  « Boscoville,  une 
expérience en marche », Vaucresson, 1966, p. 12. 
47  Source :  AOCCOPPQ,  Jeannine  Guindon,  « La  formation  des  éducateurs  spécialisés  à 
l’Institut  de  psychologie  de Montréal », Conférence  donnée  au  5e Congrès  de  l’AIEIJ  à 
Rome, février 1960, p. 8. 
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Tout  en promouvant  l’importance des  entretiens psychologiques,  les  concepteurs 
semblent  néanmoins  conscients  du  potentiel  d’ingérence  que  représente  ce  type  de 
relations en contexte professionnel :  






La  démarche  vise,  plus  noblement,  à  aider  l’éducateur  dans  son  entreprise  de 
réadaptation. Mais pour Mailloux, la supervision est aussi un garde‐fou qui aide à garder 
le cap sur l’objectif réel de la rééducation, car elle permet de dissiper, au fur et à mesure, les 
dynamiques  malsaines  susceptibles  de  s’instaurer  entre  l’éducateur  et  le  jeune  en 
difficulté : 
Certes, vous n’ignorez pas qu’il existe d’autres moyens d’exercer sur autrui une influence : 











nous  permettre  de  trancher,  les  éléments  d’informations  dont  nous  disposons,  dont 
quelques  témoignages  écrits  et  oraux  d’anciens  éducateurs  et  « citoyens »,  évoquent 
surtout  la  « tendresse »  boscovillienne  et  l’atmosphère  familiale  qui  régnait  au  centre 
   
48.  Source :  AOCCOPPQ,  Jeannine  Guindon,  « La  formation  des  éducateurs  spécialisés  à 
l’Institut  de  psychologie  de Montréal », Conférence  donnée  au  5e Congrès  de  l’AIEIJ  à 
Rome, février 1960, p. 7. 
49.  Les dossiers des garçons  internés à Boscoville, où étaient consignés  les tests d’admission, 
les évaluations des spécialistes ainsi que les remarques des éducateurs sur l’évolution du 
traitement, ont été détruits par décision du conseil d’administration dans les années 1980. 
Dans  l’esprit  même  de  la  cure,  il  s’agissait  de  permettre  aux  anciens  pensionnaires  de 
repartir à neuf, sans laisser de trace de leur séjour, et sans en porter les stigmates. Motivée 
sur un plan clinique, cette décision rend désormais  inaccessible  tout un pan de  l’histoire 
du traitement psychoéducatif. 




mentionnait  par  ailleurs  les  nombreux  cas  de  pensionnaires  qui  quittaient  le  navire 











moderne,  scientifique  et  non  violente  où  chaque  individu,  clairvoyant  sur  ses  propres 
conflits internes, serait suffisamment outillé pour les désamorcer en lui‐même, en évitant 
ainsi toute transposition sous forme d’acte antisocial.   
De  simple  colonie  de  vacances  pour  jeunes  délinquants  dans  les  années  1940, 




tiques  qui mettent  en  application  l’approche  rééducative51.  Sur  le plan  symbolique,  la 
boucle est bouclée lorsqu’au cours des années 1970, le Mont Saint‐Antoine met au point un 




heurte à  la complexité du réel. Au moment où est annoncée  la  fermeture du centre, en 
   
50.  En plus de notre entrevue déjà citée avec Gilles GENDREAU (2006), nous avons aussi réalisé 














séjour  long  en  institution  pouvait  paraître  d’un  autre  temps.  Des  facteurs  importants 
comme la montée des droits de la jeunesse et la démocratisation des rapports intergénéra‐








sur  la  contrainte des  corps,  la mise au  travail et  la pratique  religieuse. Plus  largement, 
Boscoville s’impose aussi comme un pôle d’élaboration de nouvelles représentations et de 
nouvelles  pratiques.  Il  contribue  à  une  mutation  essentielle  des  modes  de  régulation 
sociale  en  favorisant  le  déploiement  d’une  nouvelle  façon  d’envisager  le  travail  sur 
l’humain à travers l’investissement de sa dimension psychique (GAUCHET et SWAIN, 1980). 
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